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J\Ir. L’Editeur du Canadien,
Elevé bien loin de la Capitale, 

ayant reçu sous les toits pater­
nels une éducation médiocre, a- 
yant désiré lon^tems de visiter 
cette ville, que je connois beau­
coup moins que Paris et Londres, 
quoique le plus long trajet, que 
j’aie jamais entrepris, est celui 
de Québec, que je me propose 
défaire, je vais tâcher par le mo­
yen de votre papier de rendre 
mon petit pèlerinage, tant soit 
peu profitable aux jeunes gens 
qui se trouveront dans la meme 
situation que moi.

Il est assez singulier que la 
chose dont parlent le moins les pa­
piers publics de Québec, ce soit 
de Québec lui-même, tandis 
qu’ils nous rapportent, à nous 
pauvres paysans, les plus belles

choses sur des pays dont nous
n’avons jamais entendu parler. 
On sait passablement, ce qui se 
passe en Europe, en Asie et en 
Afrique, mais pour ce qui se pas­
se en Canada, on le laisse de­
viner. On voit, j’espère, que 
dans ma plainte je ne prétends 
pas renfermer ce qu’on appelle 
politique, quoique pourtant l’ar­
ticle de la politique étrangère 
soit toujours bien plus étendu, 
que celui de la politique inté­
rieure, ce qui ne nous satisfait 
guère, nous autres vilageois ; car 
qu’on ne s’y trompe pas, nous 
savons aussi à notre manière, 
nous intéresser à notre pays.Mais 
ce n’est pas de ceci, tout-à-fuit, 
dont il s’agit. Ce qui nous indis­
pose, Mr. l’Editeur, contre les 
papiers publics, c’est que l’on 
ne nous dit rien sur les mœurs et 
les usages du pays et surtout des 
villes. Nous vivons dans le 
monde moral, aussi bien que 
dans le monde politique, et les 
Journalistes devroient se faire un 
devoir de nous apprendre quel­
que chose de deux êtres si inti­
mement liés ensemble, car il est 
certain que les exhalaisons de la 
planète morale ont une influence

fuiissante et immédiate sur les 
labitans du globe politique, et 

l’histoire de l’un et de l’autre de- 
vroit toujours être inséparable. 
C’est cependant ce que ne font 
pas nos publicistes. De la poli­
tique, on en voit presque assez, 
mais de la morale point, c’est 
vraiment un drame sans intrigue. 
J’espère qu’un jour viendra, où 
les pièces ofièrtes au public se­
ront plus parfaites.

Dans ce qu’on appelle mœurs
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J et usages d’un peuple, il y en a 
de nuisibles à la société, c’est 
surtout contre ceux-ci que nos 
publications périodiques de­
vroient lever la verge de 
Il y a toujours de certains abus 
que les loix ne peuvent atteindre, 
et qtii n’en sont pas moins préju­
diciables. La plupart ne sau- 
roient supporter la lumière; 
qu’on les peigne sous leurs cou­
leurs naturelles, et ils disparoî- 
Iront.^ Il y en a d’autres qui, 
sans être aussi nuisibles par leurs 
efl’ets immédiats, peuvent le de­
venir, et qui sont toujours des 
taches: on accorde ordinaire­
ment à ceux-ci le nom de ridicu­
les. Il est aussi très essentiel 
que ces derniers ne puissent se 
montrer impunément. Celui qu’on 
a laissé sot et fat avec impunité, 
peut devenir un méchant auda­
cieux. Il est donc très salutaire 
de s’élever hardiment, contre 
tout ce qui sort, tant soit peu, 
de l’c dre, puisqu’un moindre 
inconvénient en entraine si sou­
vent un plus considérable, et la 
maxime divine qui tnodica sper- 
nit, peut trouver ici sa place. 
Il y a encore d’autres usages 
innocens quoiqu’inutiles, qu’on 
se plait toujours à connoitre, et 
qu’il ne faudroit pas non plus 
oublier.

Nous avons ébauché, la plus 
grande partie du tableau ; il est 
encore dans un coin de la toile, 
un petit espace dont nous n’a­
vons pas encore parlé, c’est cette 
humble partie qui contient tout 
ce qu’il y a de bon et dejuste 
dans les mœurs d’un peuple: il 
ne faudroit pas non plus oublier 
cette partie la plus intéressante,



si propre à nous consoler <îu dé­
sordre et du caho qui lè^ne dans 
la presque totalité du tableau. 
Le peintre de* mœurs Françoise» 
du l£>e. siècle, Mr. d® Jouy, 
détroit voir un papier périodique 
contenant deux articles, l'un in­
titulé “ Chronique scandaleuse 
en très petits caractères, où l’on 
in*criroit tontes les mauvaises ac­
tions ; et l’autre Chronique édi­
fiante en très srros carractères, 
ce seroit le récit du peu de bon­
nes actions qui se pas>ent dans 
le monde. A la fin de l’année, 
dit-il, on rassembleroit tous ces 
morceaux détachés, et d’après 
eux on pourroit former un tableau 
très-fidèle des moeurs du peuple. 
Un paieil projet exécuté partout 
où il y a une société d’hommes, 
formeroit l’ouvrage le plus inté­
ressant et le plus utile.

Après cela, qu’on n’aille pas 
croire que je veuille entreprendre, 
un pareil travail, que j’entrepren- 
drois volontiers, s’il ne falloit 
pour réussir qu’aimer ses conci­
toyens ; mais il faut de la scien­
ce, de l’expérience, un tact fin 
et délicat, savoir plaire en ins­
truisant, et c’est ce qui est au 
dessus de mes forces et de mon 
ùge. Je ne veux pas cependant 
que mon petit voyage soit tout- 
t-lait inutile, et je prendrai la 
liberté, Mr. L’Editeur, de vous 
envoyer quelquefois, les foibles 
fruits de mes remarques. Si el­
les plaisent à vos lecteurs, je me 
trouverai plus que récompensé. 
Qu’ils ne s’attendent à avoir rien 
de suivi, rien même de très exact; 
car il u est pas à espérer, que pa- 
roissant, pour la première fois 
dans cette ville, je reçoive tou­
jours des impressions justes nuais 
on se persuadera, j’espère, de 
ma sincérité, et que je ue dirai 
que ce que j’aurai senti.

11 ne seroit, peut-être pas, 
bers du sujet de cette lettre, de 
tous annoncer, ce que je m’at­

tends de trouver dans votre ville 
de Québec. l/e*pnt tout rem­
pli de Londres et de Paris, j? 
crois déjà y appercevoir la gravi­
té Angloise tempérée par la po­
litesse et la gaité Françoise. Il 
me semble déjà voir ces cercles 
brdlans aussi agréables qu’utiles 
pour le cœur et 1 esprit. Je pour- 
rois bien me tromper, mais je ne 
le crois pas. O ! que ce doit 
être une belle ville que Québec ! 
que j’ai bâte d’y arriver! J’ou­
blierai bien vite les plaisirs en­
nuyeux de la maison de mon 
père. Permettez-moi d’être, en 
attendant, Mr. L’Editeur, kc.

UN JEUNE CAMPAGNARD1
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Monsieur,
L'écrit dans la Gazette de Montréal, signé 

un Laie, étoit destiné pour vo're papier (Le 
Canadien) simu'tattément avec une autre Copie 
pour la Gazette Canadienne de cette ville— 
Une méprise de la person e chargée de la por­
ter a l’imprimerie, est la cause que cet éci it a 

aru dans un papier anglais ici et non dans et* 
û pour lequel il étoit destiné; et une autre 

méprise est également ca. se que le manuscrit 
qui vous étoit de-tiné a lesté en chemin. Je 
vous envoyé indu un morceau de la Gazette 
de Montréal qui le contient, persuadé que je 
tuiv que vous êtes trop impartial et trop juste 
pour ne pas donner un coin dans votre estima- 
bte papier, à un écrit tré- modéré, dont le but 
est uniquement de repousser des attaques et 
des insinuations injurieuses dont plusieurs édi­
teurs de cette ville se sont permi l’impression, 
probablement, cependant, sans faire attention 
au but auquel tendoient les cominunica.ions 
q j’on leur adressoit.

Je suis, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur, 

UN ABONNE*.
Montréal, 14 juin 1823.

Monsieur L’Editeur,
J’ai vu avec quelque surprise 

mêlée d un sentiment pénible les 
remarques insérées dans plu­
sieurs Gazettes de Montréal au su­
jet de l’Eglise nouvelle sous l’in vu- 
cation de St. Jacques. Il pou voit 
être tout simple pou'* des Gazet- 
tiors, d’annoncer qu’on avoit jet- 
té le» fondements d’une nou\elle 
Eglise. On auroil pu se dispen­
ser d’entrer dans certains détails, 
qui décèlent le parti. On ad­
roit pu se dispenser de jelter le 
garni d’une manière aussi déri­

dée à des personnes, qui ne l’au» 
roit pis jette elles-mêmes, mais 
qui ne peuvent guères se «lispen- 
ser de le ramasser. Il est faoille 
d’entamer la discussion, mais tu g 
difficile de dire au ju-te où elle 
s’arrêtera. Au surplus le blâ­
me doit tomber sur ceux qui l'ont 
provoqué. Malheur à celui oar 
qui le scandale est arrivé. Je le 
répète, il est facile d’élever des 
doutes S purger e voces in vu/gwn 
ambiguas; difficile souvent d’y 
répondre sans compromettre des 
intérêts sacrés et délicats. Ce- 
pendant il est un terne au delà 
duquel le silence équivaut à un 
consentement. On peut smithir 
patiemment ju'-ques-là, mais pis 
au-delà. Nous sommes en deçà 
du Rubicon, d’autres l'ont fran­
chi.

Elever un temple au Seigneur 
est sans doute un acte honnête 
et religieux, encore faut-il suivre 
les formalités prescrites ou usi­
tées. Voltaire (que je ne cite pns 
souve soit: “ Je suis un non 
Chrétien; j’ai donné le pain bé­
nit ; j’ai fait mes Pâques, et j’ai 
élevé un temple à Dieu.’’ Il l’a- 
voit bâti à ses frais, et non pour 
son usage particulier, mais bien 
pour sa paroisse. Il e>t irai 
qu’d l’avoit dédié non pas à St. 
Jacques, ni à .St. Jean, m us à 
l’Etre Suprême, au J)i« u des 
Juifs, des Chrétiens, des Idolâ­
tres; au Dieu de tous les peu­
ples et de toutes les croyances, 
au Dieu de l'Univers, au Dieu 
de Voltaire enfin. Il y avoit 
beaucoup (te latitude comme 
vous le voyez. Quand à l’Fgli* 
se actuelle, il n'en manque pas 
non plus. On ne peut (lire en­
core ce qu’elle sera, soit une 
Eglise paroissia'e, soit une Ca­
thédrale avec Chapitre, &c. soit 
une Succursale, soit enfin une 
simple Chapelle, titre que les 
dimcnsiuus de l’édifice semblent 
exclure. Cependant on corn*
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mnnrr pnr où l’on dcvroit fimr; 
on bâtit, sans avoir pris cortainrs 
precautions, les unes de rigueur 
les antres de convenance. On 
bâtit une Eglise à Vusage d'un 
particulier. On convoque à ce 
sujet des assemblées de parois­
siens, et on n'y appel!** pas ceux 
dont la présence est nécessaire 
dans une assemblée de paroisse. 
Mais il est des choses dont on 
ne peut ni dispenser, ni se dis­
penser.

Quant à l’omission accidentel­
le ou forcée de certains noms sur 
l’inscription, il me semble qu'on 
a encore oublié le nom de quel­
qu’un, qui ne l’auroit pas déparée. 
Je ne crois pas devoir le nom­
mer, on m’en saura gré—je l’es­
père. On n’uuroit probablement 
pas oubliée son nom, si on L'eut 
consulté avant de faire cette in­
scription plus ou moins célèbre. Il 
y a bien quelque chose là-dessus.

J.a (jazette parle d’un bien pe­
tit nombre «le piètres p ésents à 
cotte cérémonie. On n'a pas 
pensé qu’il valoit mieux glisseï 
là-dessus, et que cela même 
prouvoit contre soi. On les a 
nommés avec soin, pour nous 
apprendre qu’il n'y en avoit pas 
d autres. Jl pourroit y avoir là 
quelque erreur de jugement. On 
ignore les moti/s d’une telle con­
duite. Il pourroit se faire pour­
tant que ces cinq Curés fussent 
les députés ou représentants du 
nombreux clergé du district épis­
copal. Aucun d’eux pourtant 
ne s’est présenté à ce titre ; La 
Oazette ne l’a pas dit non plus. Au 
surplus il faut avouer que s’il y 
avoit beaucoup d’appel lés, il y 
avoit bien peu d’élus.

On paroit tirer de la présence 
de cinq Curés à une cérémonie 
aussi rare que solemnelle, et an­
noncée dans les papiers publics, 
une preuve incontestable de l’ap­
probation qu’ils donnoientàla bâ­
tisse decette Egüse.Mais d’abord

cela les regard oit fort peu, si lou- 
tt fois cela étoit de leur ressort. 
Ensuite l’absence de tous les au­
tres indique quelque chose aussi. 
Il est vraie que dans certains cas, 
le courage supplée au nombre 
“ audaces fortuna jurat.” Aus­
si on n’a pas craint d’attribuer à 
tous le* absents, ou plutôt à tou* 
ceux, qui n’approuvoient pas la 
chose, un jugement erroné, et 
l'ignorance des motifs, &.c. &o. 
&\ Ees absents ont toujours 
tort. Mais pour éviter toute chi­
cane j’admettrai volontiers que 
ces messieurs ont donné une 
preuve incontestable de leur ap- 

; que Pou m’accorde 
aussi (pie le grand nombre de 
ceux, (pii ont été invités spéci­
alement, et qui n’ont pas jugé à 
propos de s'y trouver; <pie ceux 
qui étoient assez à proximité pour 
n'avoir pas me me besoin qu'on leur 
fit adresser une invitation, et qui 
malgré cela ne s’y sont pas trou­
vés, ont donné une preuve toute 
aussi incontestable qu’ils désap- 
prou voient.

D’après ce que l’on m'a dit de 
l’inscription, je suis fâché qu’elle 
recèle quelques licences plus que 
poétiques, qui ne conviennent 
nullement à la gravité du sujet. 
Ces Lienees sont contenues dans 
ces mots—“ maxima pars” plau- 
dente civilate, à Laudato Para- 
chia cœtu deputatis.

La Chronique nous apprend (je 
ne me fais pas sa caution) qu’un 
des cinq curés appelles à la béné­
diction, un homme de très grand 
poids, avoit oublié son rôle pres- 
qu’au point de se permettre des 
espèces de malédictions contre 
quelques personnes de Montréal, 
et meme d’essayer à prophétiser 
contre elles. Cela est d’autant 
plus singulier que cette con­
duite est diamétralement opposée 
à celle du prophète Balaam. Où 
étoit donc l’ânesse du Prophète?

UN LAiC.
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Il a été reçu ù la Providence 

4es journaux de Gibraltar du 13 
et du liavril. Le roi d’Espagne 
arriva le 7 avril à Kcij i, distant 
d’environ 5.) mille» de Séville, 
La nouvelle d« «on arrivé** à Sé­
ville fut reçue ù Cadix le 13.

Portugvl.—Par le navire Gé­
néral Lmgan, arrivé de St. Ube«, 
d'où il est parti le l‘£ avril, nous 
apprenons, dit le Baltimore A- 
méricain, que l& veille de «ou dé­
part, la ville avoit été illuminée 
en conséquence d'une victoire 
remportée par les constitutionnels 
sur la faction royabste, dans la 
province de Tra-losmontes, près 
d'Opprto. Il étoit dit que le 
général du parti royaliste avoit 
été pris, et que la plupart de ses 
soldats a voient passé du cô’é des 
constitutionnels. On regmtoit 
cette victoiic comme mettant fi.» 
à la guerre civile en Portugal.

Mexique—Le congrès du Me­
xique paroit traiter le ci-devant 
empereur Iiurb de avec beaucoup 
de respect, ci faire des arrange- 
mens honorables pour sa résiden­
ce et son soutien en Italie. Il 
semble le considérer comme nue 
personne de bonnes intentions et 
comme ayant beaucoup d amis.

Dauslaséauce du congrès mexi­
cain du 12 avril, il tut résolu 
que la coM/’O/t/té seroit effacée du 
sceau de l'état et du pavillon na*. 
tional.

Dans la séance do 17, terni? 
nistre des affaires étrangères fit 
un rapport sur les ambassades du 
Mexique. Parmi ses proposé 
lions qui furent toutes adoptées* 
est la suivante : ** Qu'un député 
soit envoyé sans délai à la cou? 
de Rome, afin d’annoocer à sft 
sainteté que la religion catho» 
lique. apostolique et romaine 
est la seule religion de l’état, et 
de lui offrir le tribut de respect 
qpi lui est dû comme chef dt 
l’église.’'
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Dam la léanee du 18, la pro­
position d’abolir le consril d’état 
fut discutée rt décidée affirmati­
vement,‘'sur des raisons solides, 
liées avec l’économie et la simpli­
cité qui doivent raractéiiser un 
gouvernement populaire.'*

Dans la séance du 19, les dis­
positions des previnces à l’égard 
du gouvernement central forent 
prises en considération. Il pa« 
roit par les exposés des députes 
que dans Monterey, Oajaca et 
autres provinces, on avoit créé 
des juntes suprêmes, pour n’être 
point exposé aux convulsionsde 
la capitale, et qu’étant déclarées 
souveraines, elles dévoient, en­
trer en ^confédération avec celle 
de Mexico.—On dit la même 
chose de Guadalaxara, et l’on 
ajoute que d’autres provinces se 
préparoieut à suivre cet exem­
ple, et arrangeoient déjà une sé­
paration souveraine, et une u- 
nion fédérative, sur le modèle des 
E'afs-Unii.

Le ministre plénipotentiaire de 
Colombie, qui avoit laissé Mexi­
co en conséquence de quelque af­
front qu’il avoit reçu de l’empe­
reur, a été invité de la part du 
corgrès à y retourner.

Un journal mexicain contient 
cet article. **Uue personne digue 
de foi écrit, à la date du 4 mars, 
littéralement comme suit : ” Mon 
bon et estimé ami: MM. Irisar- 
ri et Hoses, commissaires de l’Es­
pagne, sont arrivés à ce port. 
Ils attendent, pour se rendre à 
la capitale, la restauration du 
congrès souverain, devant confé­
rer avec cet auguste corps sur 
des points de la plus haute impor­
tance, touchant la pacification 
des deux cations (l’espagnole et 
la mexicaine.) J’ai vu les pou­
voirs de la commission, an étés 
par les coïtés et sanctionnés par le 
le roi, et ils sont comme suit : l. 
Il leur est donné une autorité il­
limitée pour traiter de l’émaoci-

pation totale de ce riche hémis­
phère. 2. La péninsule désire fir­
mer l’alliance la plus étroite avec 
cette nation, et le faire au moyeu 
d’un traité permanent de commer­
ce avantageux à l'une et à I autre. 
3. Que les eafans de ce sol et 
ceux de l’autre coté de l'océan 
se regardent comme étant de la 
même fans ille. 4. Qu’ils se pré 
tent secours les uns aux autre» 
dans leurs besoins. 5. Que quand 
l'une des deux parties sera atta­
quée par un ennemi étranger, 
l’autre l'aidera d’une force ar­
mée, et elles feront cause com­
mune dans tout ce qui tendra à 
produire la prospérité dont des 
pays si fertiles en resources sont 
susceptibles.“—Journal de Vera- 
Cruz du 22 avril.
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Du Spectateur Canadien.
Dissertation sur le Rhumatisme 

Articulaire, présentée et sou 
tenue à la Faculté de Médecine 
de Paris, le 16 Août, 1822, 
par Pierre Beaubien, de la 
Baie du Febvre, District des 
Trois-Rivière, Docteur en Mé­
decine.
Un Monsieur de cette ville a 

eu la bouté de nous mettre entre 
Us mains l’ouvnge ci-dessus. Si 
le tems oc nous manque pas nous 
en donnerons une analyse dans no­
tre prochain numéro. Eu atten­
dant, nous croyons devoir dire 
que M. Beaubien a judicieuse­
ment choisi le sujet de sa disserta­
tion, et qu’il le traite avec toute 
la méthode, la clarté et la préci­
sion dont il étoit susceptible. 
Voici la préface de l'auteur:—

*' J'ai pris le Rhumatcunc ar­
ticulaire pour sujet de ma disser­
tation, pour deux raisons: la 
première, pareeque j'ai été long, 
terns sous M. Fouquier, méde­
cin de l'hôpital de la charité, où 
l'on voit beaucoup de Rhumatis­
mes Articulaires, surtout à l’état

aigu ; la seconde, pareeque je 
suis né et que je dois exercer U 
médecine dans un pays om ces af. 
fections sont très-coin munis. Dans 
le Canada, Us habitans pour 
faire certains de leurs travaux 
d’agriculture, sont souvent 
obligés d’avoir les pieds dans 
l’eau ; par exemple, pour récolter 
nue partie de leurs foins sur U 
fin de l été; pour récolter leur 
sucre d’érable dans le printetn», 
où ils ont les pieds dans l’eau 
froide, la neige et la glace fon­
dante, pendant toute unejouroee, 
quelquefois pendant plusieurs 
jours de suite, sans changer de 
chaussures; et de cette manière, 
ils contractent très souvent le rhu­
matisme articulaire

“ J indiquerai d'abord la natu­
re, le siège et les causes du rhu­
matisme articulaire en général ; 
je le diviserai en aigu et en chro­
nique, que je traiterai séparé­
ment; et ensuite je rapporterai 
quelques observations.

" Je sois depuis longtcms per­
suadé que la tâche que je me suis 
imposée est bien audessus de mes 1 
forces; mais la bouté de mes­
sieurs les Professeurs me fait es­
pérer qu’ils voudront bien accep­
ter le travail d'un éieve qui s’esti­
mera toujours heureux d’avoir 
traverse les mers pour venir en­
tendre leurs leçons dans la célèbre 
école de Paris.

Nous avons presque pronis 
dans notre dernier auinéru, de 
donner dans celui-ci une analy­
se de la dissertation de M. P. 
Beaubien sur le Rhumatisme ar- 
titulaire; mais i’ouvrag:î est si 
concis d’un bo.it à l'autre que ce 
seroit uue tâche assez difficile que 
celle d’en faire uu bon résumé: 
nom y renonçons donc, et nous 
nous contentons d’exposer un a- 
bregé des premières uulioos, et 
tes causes de ta maladie, qui sont 
peut-être ce qu'il y a de plus uti­
le à iouuoitre.



“ Le ihumatisnie articulaire 
est rinflainm&tion des articula* 
tion».

“ Le rhiimati*tne articulaire 
e,t beaucoup plu» fréquent dan» 
le» pays froids que dans le» pays 
chauds. Ou le voit ordinaire 
ment pendant les saisons froides et 
humides ; pendant l'automne, le 
printena», l’hiver, lorsqu’il est 
humide et froid, mais tiégare­
ment quand il est froid et sec ; 
ou le voit tès-rarement pendant 
les chaleurs de l’été ; cependant 
il peut régner dans toutes les sai­
sons de l’année, lorsqu’il y a 
beaucoup de variations dans la 
température, que le froid succè 
de promptement à la chaleur. 
Dans les pays froids, on le voit 
plus souvent dans les lieux bas et 
humides, dans les vallées, que 
dans les endroits életé», dans les 
habitations souterraines que dans 
celles qui sont en plein air.

“ Causes. On le» distingue 
en prédisposantes et déterminan­
tes.

•• Causes prédisposantes. Le 
rhumatisme arlicutaiie peut-être 
observé cluz les individus de tou­
tes les constitutions, de tous les 
tempéramens, de tous les sèves, 
de tous les âges, excepté la pre­
mière enfante et la viellesse très 
avancée ; cependant un l’obser­
ve plus souvent ch* z les individus 
forts, sanguins, bien constitués, 
que chez les fa blés et que chez 
les femmes; dans la jeunesse et 
I mûr que dans l’enfance et 
la viellesse. On le voit plu» sou­
vent chez 1rs individus qui, par 
leur état sont expo^é* aux vicissi­
tudes atmosphériques, par exem­
pte, ihtz les militaires, les ma­
rin», les pécheurs les bLncbisseu- 
sei, les boulangeis et les travail­
leurs de rivières, que chez les in­
dividus qui ne sont pas exposés à 
ce» mêmes viscisitudcs atmofij hé- 
riques.

*' Causes déterminantes. Le

froid et surtout le froid humide 
est la cause déterminante la plus 
fréquente. C’est ainsi qu’en por­
tant pendant un certain teins de» 
vetemen» mouillé», en exposant 
une partie du corps à Pair pen­
dant que le reste est tenu chau­
dement, en se découvrant pendant 
que le corps est en sueur, en se 
couchant sur le sol, en s’exposant 
à un courant d’air, à un vent cou 
lis, en restant le» pied» longtem» 
mouillé*, en plongeant subite­
ment une partie ou la totalité du 
corps, lorsqu’il eut en sueur, ou 
contracte le rhumatisme articulai­
re. On peut considérer comme 
cause déterminante du rhumatis­
me articulaire, la suppression 
d’une évacuation habituelle d< « 
(iienstrue*, des lochies, du flux 
hémornïdul, d’une sueur habi* 
toelle de quelque partie du corps, 
par exemple, des pieds, le trans­
port d’une autre inflammation 
soit interne, entorse, un coup, 
un exercice forcé, &c.’'

Nous voudrions pouvoir ajou­
ter ce que Mr IL aubien dit des 
symptômes du rhumatisme arti* 
culaire; mais après cela, nous 
voudrions « lier plus loin. Nous 
ne pouvons néanmoins nous em 
pêcher de donuer encore le petif 
extrait qui suit. Après avoir di­
visé le rhumatisme articulaire en 
deux espèce», l’aigu et le chro­
nique, et posé que les symptômes 
du premier se distinguent eu 
précurseurs et concomitans, l’au- 
•eur dit :—

“ Les sytn| tomes précurseurs 
sont une sensation de froid dans 
quelques parti» s du corps, des 
douleurs vagues, de la gêne, de la 
difliculté dans certains mou e- 
men», de la lassitude, de la pe­
santeur dans les membres, des fris­
sons plus ou moins forts aux pieds, 
aux main», au dos.—Ces frissons 
sont suivisde chaleur, de sueur et 
de fréquence dans le poulx, 
de soif, d’âccclératiou dans la res­
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piration. Il y a quelquefois des 
phénomènes nerveux, du délire, 
des lipothymies. La durée de 
ces phénomènes varie depuis 
quelques heures à deux ou trois 
jours, avec des redoublemens le 
soir. Mais très-souvent le rhu­
matisme articulaire aigu paroit 
«ans ces phénomèm'i précurseurs. 
Son invasion a lieu par une dou­
leur plus ou moins forte, soit 
pendant le jour à l’uccassion d’un 
exercice forcé, soit pendant U 
nuit.”

Recette pour la destruction des 
pucerons, mouches jaunes, <ÿç.

Un correspondant de la Beauce 
de Verchères nous a envoyé, il y 
a quelque teins, l’exposé et le ré­
sultat dVue expérience faite par 
lui, l’aimée dernière, pour détrui­
re les insectes ennemis des plantes 
naissantes. Nous allons transcri­
re ici une partie de sa lettre.

“ Le 3 juillet,” dit-il, ve­
nant de faire la guerre aux insec­
tes dans mou jardin, exercice an» 
quel je me fatiguois tous les jour» 
depuis quelque tems, je m’avisai 
de faire bouillir une livre de tabac 
à fumer dans un chaudron conte­
nant environ deux sceaux d’eau 
l’espace de deux heures. L’ayant 
retirée du feu, je la coulai et la 
laissai refoidir dans une cuvette 
au jardin. Sur les 8 heures du 
soir, je pris un petit arrosoir à 
fleurs, et j’arrosai bien légèrement 
mes melons et melons d’eau. Je 
me relirai ensuite au logis, espé­
rant quelque succès de mon expé­
rience.

** Le lendemain matin, j’allai 
faire ma revue accoutumée, et je 
fus agréablement surpris de ne 
point rencontrer les ennemis de 
mes jeunes plantes. Je répétai 
néanmoins mon arrosage le soir, et 
lecontinnai les deux jourssuivana. 
Ce qui paroit prouver que cette 
liqueur est un vrai poison pour ce» 
insectes, c’est qu'ils disparurent et



me lai8»6ront quelqueii jours de 
repos. Je fis la iucmic chose en. 
suite pour mes concombres et mes 
citrouilles, sur lesquels I'cimemi 
s’étoit jeté.

“ Je commencerai de meilleure 
lirtire I amide proih nne A faire 
usage de ma li(|ueur, pour m'as. 
Mirer encore d’avantage si elle c»l 
ou reine.le, ou plutôt un poison 
efficace."— Sped. Canadien.

~LI’; CA.NAIMKN.
QlîBBSC»

MHUCKF.Dl, 1U JUIN, IU23.

Aucunes nouvelles importantes, 
et tous se plaignent de l’extrême 
disette où ils sont « cet égard, 
lies journaux étrangers ne nous 
présentent,par rapport aux affaires 
étrangères, que des dispositions 
d’armées et des noms d’officiers. 
Ceci vient, sans doute, du peu 
de difficultés que l'armée envahis­
sante éprouve dans sa marche ; 
car les Cortès paroissent suivre 
encore leurs premiers plans, c'est- 
à-dire, de laisser avancer f enne­
mi jusque dans le cœur de l’état, 
et alors de tomber sur lui de toute

1>art, de le harceler, d'intercepter 
es convois et de lui couper par 

ce moyen les vivres, ce qui ne 
manquera pas d’amener sa perte, 
si l’on juge par le passé, et qu’au­
cune circonstance ne change l’état 
et la perspective des affaires ; car 
nous ne sommes pas encore trop 
rassurés sur le compte d’Alexan­
dre. L’Amérique méridionale 
n’est pas encore assurée, la mer 
paroit encore agitée et fait crain­
dre de ne pas se tranquilliser de 
sitôt, les royalistes ayant rem­
porté quelque part de très grands 
avantages, ce qui ne peut que re­
culer la fin de la tempête, car 
quelque effort qu’on fasse l’Amé­
rique a voulu être libre et elle le 
sera. La force physique peut bien 

. résister quelque tems, mais la for- 
jee morale, l’opinion publique n’en
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entraînent qu’avec plus de violence 
ce qui les ont tetardées un instant. 
La Grande Bretagne,qui plus que 
tout autre connoit cette force mo­
rale, parce qu’elle s’est toujours 
fait un devoir d’écouter sa voix, a 
annoncé que le terns nceessitoit la 
réparation de ces provinces de la 
y ' > ‘ ,et que pour faire recon­
noitre leur indépendance et leur 
souveraineté, il ne leurfalloit qu’­
une forme de gouvernement fer­
me et assurée.

<8 (Du Quebec Mercury.) 
Incendie du lia lean à vapeur Je 

]Je Satlabcrry
C’estavec des >entimens dedou-

leur que nous annonçons la pe;te 
de ce bateau à vapeur. Il laissa 
ce port le 12 vers deux heures 
du matin, pour la rivière Cham- 
bly et M’ontréal, avec une car­
gaison entière, extimée à plus de 
X’3000, consistant en grande par­
tie en assortimens d’été pour les 
marchands de la rivière Cham- 
bly ; et il y avoit à bord pas 
moins de 240 passagers, hom­
mes, femmes et enfans, la plu­
part émigrés des classes les plus 
indigentes. Il avoit à peine dou­
blé le Cap Rouge, vers 4 heu­
res, lors qu’on apperçut le feu. 
On avoit entassé au côté droit 
des chaudières une quantité de 
matières à chauffage, sur lesquel­
les on supose que sont malheu­
reusement tombées quelques é- 
tincelles. A la première alarme 
qu’eut Mr. Kuper (chargé pour 
quelque tems du bateau, en 
l’absence du maître) le feu pa- 
roissoit peu de chose : il monte 
précipitamment sur le pont, pour 
faire jeter de l’eau immédiate­
ment ; mais arrivé, il vit avec 
frayeur que la flamme avoit pé­
nétré les treillis au dessus de la 
machine, où l’on avoit malheu­
reusement arrimé cinq tonneaux 
dleau de vie, l'un des quels prit 
feu en un instant, éclata et se

répondit sur le pouf, communi­
quant la flamme à tout ce qui 
l’environnoit. On peut imaginer, 
mais décrire difficilement l’hor­
reur et la confusion d’une pa­
reille scène. La foule des pas­
sagers pressés les uns oontre les 
autres dans une si petite barque, 
durent rendre inutiles les efforts 
habiles de Mr. Kuper et «le son 
équipage pour dompter la rage 
«le l’élément destructeur. Dans 
une situation si périlleuse Mr. 
Kuper ne pensant qu’à sauv« r la 
vi«- à ses passagers fit diriger le 
bateau à terre; mais en rappro­
chant, et avant que l’eau im fut 
qu'à la hauteur d’im homme, il 
frappa sur une roche; niai* y 
ayant par bonheur deux grands 
bateaux américains, appartenant 
à des conducteurs de cages 
(raftmen) retournés chez eux, 
ils eussent suffi avec la chaloupe 
du De Salabeny pour sauver 
tout le monde et une bonne par­
tie de la cargaison, si plusieurs 
passagers dans un état d’alarme 
irrésistible ne se fussent précités 
dans l’eau, et parmi lesquels, 
malgré tous les efforts })ossil»l« s 
pour les sauver, cinq ou six eu­
rent le malheur de perdre la 
vie—Un Monsieur Américain, et 
un passager de la Chambre dont 
on ne connoit pas les noms, sont 
soupçonnées être de ce nombre. 
On croira difficilement que dans 
ce danger éminent, quelques uns 
poussèrent l’inhumanité et la 
dépravation, jusqu’à piller leurs 
compagnons de malheur, pour 
se garantir de la détresse com­
mune. On nous a cependant 
rapporté, et nous craignons que 
ce soit d’après une autorité trop 
sûre,que c’a vraiment été le cas,et 
que quelques uns des premiers 
qui abordèrent à terre, retinrent 
les bateaux, sans égard pour le 
salut de ceux qui étoient encore 
à bor{J, et ouvrirent la scène la 
plus brutale de pillage et d’îvro-
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gneric, et qu’à une heure avan­
cée du jour, plusieurs abrutis 
par l’ivresse vomissoient contre 
les propriétaires du vaisseau les 
exécrations et les menaces les 
plus féroces.

Ce n’est que s’acquiter envers 
la justice d’ajouter que, pendant 
toute cette scène d’épreuve, Mr. 
Kuper déploya des efforts et un 
zèle continuels pour le salut gé­
néral. Nous sommes fâchés 
d’apprendre que le vaisseau né- 
toit pas assuré, et qu’il s 'e 
par là une perte considérable ; 
car, indépendamment de ce qu’il 
avoit à bord, il étoit un des prin­
cipaux propriétaires. Mr. Wil­
lard, de Sheffield, a perdu, dit- 
o i, au montant de jt'dOO, et Mr. 
Cartier et Mr. JFranchère, de 
Chambly, chacun £200. La 
perte de ce hâteau sera suivie de 
grands ineonvéniens pour le pu­
blic, une communication régu­
lière avec le Lae Champlain a- 
yant été ouverte par son moyen, 
et Mr. Knper n’ayant épargné 
ni peine ni dépense pour lui don­
ner toutes les commodités dt s 
va sseaux de sa classe.

Mr. Kuper exprime sa plus 
grande reconnoissance aux pro­
priétaires du Télégraphe, pour 
la promptitude avec la quelle ils 
l’ont envoyé à son secours ; plu­
sieurs Messieurs de Québec leur 
présentent aussi leurs remer'î- 
mens. Le bateau alla au gré île 
la marée, et la dernière fois il 
fut apperçu au-delà de St. Au­
gustin, brûlé presqu à la surface 
de l’eau.

Auparavant les bateaux à va­
peurs avoicnt élé tout-à-fait heu­
reux, ceci étant le premier acci­
dent de quelque importance qui 
soit arrivé sur le St. Laurent, 
aux vaisseaux de cette espèce.

Il est inutile d’exciter la géné­
rosité publique, qui ne manque 
jamais de se réveiller aux cris de 
l’humauité,en faveur de ces infor-

tnnés étrangers qu’un accident si 
cruel a laissés destitués de tout. 
Nous sommes assurés que tous 
ceux qui en sont «lignes éprouve­
ront du soulagement dans la gé­
nérosité des habitans du Canada.

Nous avons appris depuis que 
le corps du bateau avoit été porté 
à la pointe aux Trembles, la par­
tie supérieure et la machine a- 
yant coulé à fond—ce qui fait une 
perte d’environ 8 à £‘0000. •

A /’ Editeur du Mercury de Québec 
Monsieur,

Ayant vu que le rapport de la 
perte malheureuse du Bateau à 
vapeur le De Salaberry, donné 
dans la Gazette de Québec d’hi­
er, differoit en plusieurs points 
tantsurles iucidensque sur les cir- 
constancesdece funeste accident, 
je me crois obligé envers le pu­
blic et envers moi-même de dé­
clarer que le rapport que vous a- 
vez écrit pour votre papier est 
correct en tout, et que je regret­
te beaucoup que l’Éditeur de la 
Gazette de Québec ne se soit pas 
lui-même rnis en état «l’obtenir, 
de ma part, une information ex­
acte sur le sujet.

AUGUSTUS KUPER.
Québec le 13 juin 112.3.
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Bureau du Secretaire Provincial.
Quebec, 12 juin 1828.

Il a pin à son Excellence le Gouverne»r en 
chef faire les nominations suivantes, savoir: '

Jean.Baptiste Dorval, Inspecteur et Mesu- 
rettr de mâts, beauprés, espars et bois quarre.

Michel Renaud, do. do. madriers, plan’ 
ches, bois rond et quarré.

Louis Vidal, do. do. bois quarré, bois 
rond, planches et madriers.

Joseph Dorval, junior, do. do. mâts, beau­
prés, espars, bois roixl et quarré, madriers, 
planches, rames et anspecs.

Charles Rochette, do. do. madriers, plan­
ches, rames, anspecs et bois de l utage.

Michel Corneau, do. do. douves.
jean Carneau, do do. bois quarré, bois 

rond et madriers.
Jcan-Baptiste Jarnac, do. do. planches et 

madriers. , , . . ,
Etienne L’Espérance» do. do. bois quarré, 

bois rond, planches et madriers.
Louu Proulx, do do. douves.
Charles Cazeau, do. do. bois quarré, buis 

rond, madriers et planches.

Olivier Corbin, cto. cio. bois quarré, boi» 
rond, planches et madriers.

Pierre Plamor.don, do. do. bois rond et 
quarré, douves, madriers et planches.

Jean Biptiste Philbcrt, do. do. douves.
Barthélémi Chirtier, do. do. douves.
Thomas Proudlock, do. do. mâts, beau­

prés, espars, bois quarré, bois rond et ma­
driers.

Edward F. Clark, do. do. mâts, vergues, 
madriers et Pois de construction.

Frai çois Gagné, do. do. douves, bois 
rond et quarré, madriers et planches.

Joseph Laporte, do. do. douves.
Jean Baptiste Drapeau, do. do. planche» 

et madriers.
Léonard, Windsor, do. do. mâts, beau* 

prés, espars, bois rond et quarré, planches, 
madriers, rames douves et bois de lattage.

François Henri, do do. douves.
François-Xavier Paradis, do. do. bois quar* 

ié, bois rond, planches et madriers.
Samuel Nichols, do. do. douves, mâts, bois 

rond et quarré, espars, madriers, planches, 
rame4', anspecs et beauprés,

John Jeffery, do. do. bois quarré, bois rond, 
mâts, espars, bauprés, madriers, rames, ans* 
pecs et bois de lattage.

William Obrien, do. do. douves.
Thomas Murphy, do do. bois rond et quar­

ré, madriers, planches, espars, rames, anspec» 
et bois de lattage.

John Pierce Robinson, do. do. bois rond et 
quarré, espars, madriers, planches, rames, 
anspecs et bois de lattage.

George Steer, do. do. bois rond et quarré, 
planches et madriers.

Alexander M’Donald, do. do douves.
Pierre Beaupré,do. do. planches et madrier»;
Joseph Marmette, do. do. bois rond et 

quarré, espars, planches et madriers.
John Powell, do. do. bois rond et quarré, 

espars, planches et madriers.
James Cook, do. do. mâts, beauprés, es­

pars, rames, anspecs et soliveaux.
Benjamin Hugh, do> do. mâts, beauprés, 

espars, bois rond et quarré, madriers, plan­
ches, rames et anspecs.

George Wood, do. do. bois rond et quarré, 
planches et madriers. . <

Louis Bczean, do. do. planches et madriers.
Joseph Darche, do. do. bois rond, boi» 

quarré, planches et madriers.
John Maguire, do. do. bois de pin, rond et 

quarré, madriers et planches.
André Lacroix, do. do. planches et madrier*
Jacques Girard, do. do. planches et madrier*
William Maclean, do. do. bois quarré, boi» 

rond, planches et madriers.
John Thomson, do. do. madriers, planche*

et bois a scie;'. , ,
Richard Beard, do. do. mats, beauprés, 

vergues, espars, bois quart é, bois rond,, plan­
ches, madriers, anspecs et rames-

port to* }j£§i
Arrivages.

Mai Chaloupe Jane, Slaughteree, 17 jou** 
de Sydney, Cap Breton, à Wm. Budden, 
avec une partie des passagers de la barque 
Constantia, de Bristol, coulée à fond 'e 
13 Mal prés de la baie «le Gabaroo»
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Cap Breton. Le vaijseau est ci tièrement 
perdut mais tout le monde et tine partie 
de la c.irfraison ont Été sauvés—Passagers, 
Mr. M'Beath, Q. M, du 6He. régiment 
et deuit demoiselles, Mr, Boulton, de 
York, H. C» MM. Buddcn, Protheroe, 
Shrrtis, et le capitaine Starworth—Les 
deux autres passapers(Mr. et Mad. Fincli) 
sont restés à Sydney.

“■•"Goélette Polphin, Deun, 2G mai d’IIali- 
P- Gough, rum et sucre—Passa 

per M. Gough.
■""""Polly, Collins, 17 mai de Liverpool, N. 

S. à Quirouet, Chinic & Co. rum et sucre'
"•""Brig Latona, Morrison, 29 avril d’Aber­

deen, â J. Whitney, sur lest.
■ "Elizabeth, McCleau, 54 jours de la Gre­

nade, à Mr. Sweeney, rum et sucre.
“"""‘Brig Mayflower, Cook, is avril de De- 

merara, à Findlay & Co» rum et sucre.
•"—Dorcas Savage, Baillie, 10 avril de Port 

Ferry, à oidre, sur lest.—51 émigrés.
—1 Brig Sally, Little, 5 mai de Sligo, à G. 

Symes, sur lest.—130 émigrés.
■ ■ 'Goélette Caldwell, Guay, 13 jours de

Miramichi.
—Farmer, De Jersey, 21 mai du détroit de 

Canso, à P. Sheppard, poisson en quarts.
-12-Brig St. Lawrence, Maxwell, 6P jours de 

Dernerara et de la B irdade, à S. D. Ha- 
milton, rum, sucre et café—Passagers 
MM. Hamilton et Morrison.—A été en­
dommagé parle navire Retrieve, de Phi­
ladelphie, poussé par la même mer.

-IS-Goë'lette Nelly, Richardson, 25 jours 
d’Halifax et Miramichic, à James M'Cal- 
fum, SltPre.

^•1 S-Barque Pomona, Richmond, ter. mai de 
Londres, à R. Wood, sur lest.

■ -----Goélette Humming Bird, Wainwright*
18 mai de la Trinidal, à Heath & Mo:r, 
rum, sucre et mêlasse—Passager, Mr, 

Wainwright.
j/ -16-Navire Harriot, Cnmmirgs, 26 avril de 

Londres, à W. Price, sur lest.
■ -Brig Canada, Potts, 8 mai de Ncwry, à

G. Symes, sur lest.—153 émigrés.
—“ Wesley, Anderson, 5 avril de Sunder­

land, à H. Atkinson, sur lest.
—“ Northumberland, Surtees, 1er, mai de 

Féchamp (en France) à ordre, sur lest.
-17-Navire Success, Martin, 49 jours de 

Portsmouth, au gouvernement, avec pro­
visions et 280 officiers, soldats, femmes 
et enfans des Sapeurs Royaux et Mineurs, 
et des détachemens des 37e. 70c. 76e. et 
86e. régtmens.

Arrivé à New-York le 2 juin, le brig anglois
le Grasshopper, Stoddard, 49 jours de St.
Vincent, chargé de mêlasse et de rum.—Le
Grasshopper est de Québec.

VENTES PAR LE SHERIF. 
District de Montreal.

Jacques Philipe Saveua de Beaujeu vs. A/i- 
the) Hatpin.

1 °. Un morceau de terre de l$ arpent de 
front sur 28 de profondeur situé en la parois» 
•e St. Joseph, en la Seigneurie de Soulanges, 
faisant partie d’une terre désignée No. 38. 
2°. Une terre en bois de bout désignée No. 
25 située sur le côté nord-est de la côte Em­
manuel, paroisse susdite, de s arpens sur 20. 
3 ° . Un emplacement située en la même pa­
roisse désignée No. 22 de 50 pieds sur 50.

I7d
District des Trois-Rivifrm. 

Ezectuel Hurt vs. Joseph ChenreJUs et son /- 
poisse.

1 °. Un emplacemnet situé dans la parois­
se de St. Antoine, Baie du Febvre, de 80

Ficds sur 70, joignant au nord-est a la rue de 
église avec une maison en pierre à deux éta­
ges, hangar, étable et fournil dessus construits. 

2 ” . Un autre emplacement situé au même 
lieu de fcO pieds sur 70, avec une maison et 
étab'e dessus construits 3 ° . Un de $ arpent 
de front sur l arpent de pro fondeur, au mê­
me lieu, avec une maison et étable. 4 °. 
Une terre de 2 arpens, de front sur 20 de pro- 
fondeur, situé en la même paroisse, bornée 
par devant au chemin du Roi. 5 5 . Une tei re 
située *au même lieu, contenant 1$ arpent de 
fiont sur 27 de profondeur, prenant en front 
au chemin du Roi. 6°. Un demi arpent de 
terre de front sur 40 de profondeur, à prendre 
de la terre de Charles Lemire 7 3 . Une ter­
re située en la même paroi se, s ir le fief 
Courval, contenant 1$ arpent défont sur 40 
de profondeur. 8 Un emplacement, en la 
même paroisse, de 80 pieds de front sur 70 
de profondeur, sur le chemin ùu Roi, avec 
maison, étab’e et grange dessus construites. 

Français Darçie Chaumier vs. John Perry. 
La moitié d’un emplacement, situee en la 

ville des Trois-Rivières, rue Notre D îme, a- 
vec toute la maison et la moitié des autres bâ- 
timens maintenant dessus construits, il con­
tient en total 50 pieds sur 120.

Cette dernière vente aura lieu au bureau du 
Shérif, et les deux autres à la porte de leurs 
églises respectives le 6 octobre à 10 heures. 
Jean Baptiste Lemaître Auger vs. Joseph 

Frigon.
1 ° . Un emplacement situé dans le village de 

St, Antoine, Rivière du Loup, sur L rue St. 
Laurent, formant le No. 14 de 80 pieds de 
front sur 130 de profondeur, avec une maison 
à deux étages, une boutiques, circonstances 
et dépendances. 2 ° . Une terre située au mê- 
lieu, sur le fief St. Jean, de 3 arpens de front 
sur 28 de profondeur.
Benjamin et Alexandre Hart vs Alexis Mau- 

faite.
1°. Un emplacement situé au lieu susdit, 
de 80 pieds de front sur 130 de profondeur, 
avec une maison un hangar et autres bâtimens 
dessus construits. 2°. Deux emplacemens 
situés au même lieu, formant les Nos. ns et 
119 sur la rue Dorothée, contenant chacun 94 
pieds de front sur 112 de profondeur.

Ces deux ventes auront lieu à la porte de 
l’Eglise St. Antoine, rivière du Loup le 20 
octobre à 11 heures.

District de Quebec.
Elina Philips vs IVebb Robinson.

Une terre consistant en 2| arpens de front 
sur 24 de profondeur située au lieu nommé !a 
Canardière, paroisse de Québec, faisant par­
tie des biens de feu l’honble. Amible de Bon­
ne. avec une maison et grange dessus cons­
truites.

Paterson et ll'eir vs. Augustin Lessard- 
Une tenc de s arpens de front, sur 40 de 

profondeur, située en la seigneurie Linière, 
au prenrer ra g de la paroisse Ste. Marie 
Nouvelle Beauce, bornée en front au nord-est 
à la rivière Chaudière, avec une maison, gran- 
ge et étable dessus construites circonstances et 
dépendances.

Ces dettf ventes auront lieu le 7 octobre à 
10 heures, la lète.au bureau du Shérif et l’au- 
tre à U porte d? son église respective.

A VENDUE.

PEIINTUIŒS de couleurs as­
sorties; Huile de lin double bo ûllie • 

Cloux de 7-14-l6-20-et-28 Ibs. ; Vitres dé 
x 7$, 7\ x 8',. 8* x 9$ ; Chapeaux en caisses 

de 5 do i7.lines chaque; Dilto de Londres, en 
caisses de 2 e s douzaines ; Fiïence peinte en 
bleu et commune; Quincaillerie et Coutelle­
rie; Faulx et Faucilles, avec un assortiment 
d.- Marchandise, seche*.

S'adresser à
Wm. U. CHAFFERS.

Rue Sanlt-au-Matelot, 1823.

AOUFEAU MAGASIN DE CHAPEAUX.

Ali. \Y ICKS1 LAI) recon-
9 naissant l’encouragement libéral qu’­

il a dernièrement reçu de ses amis et du pu- 
blic en général, prend la liberté de les infor­
mer, qu’il re. oit maintenant par les derniers 
arrivages de Londres et de Liverpool, l’assor­
timent le plus général et le pb.s étendu de 
marchandises dans sa ligne dont il disposera à 
tré -bon marché et aux moindres termes possi­
bles pour de l’argent comptant ou pour un 
court ciédit assuié. Son assortiment consis- 
te en

Chapeaux de castor de promenade de Dame 
ronds, tout garnis de plumes et de la derniere 
mode de Londres.

Chapeaux de castor de Dame de ’a preirvé- 
re qualité gris e» noirs tout garnis do. do.

Chapeaux d’homme de castor supeifins de 
de Londres, à l’épreuve de l’eau et des der­
nières formes à la mode.

Ddto do. a larges bords do.
Chapeaux de castordejeunes-gensetd’enfans,

gris, avec des bords verds en dessous.
Chapeaux de femmes et de filles, communs, 

gris et noirs des dernières f.çons.
Garnitures de toutes sortes pour les cha- 

peaux de Dames, avec un assortiment corn- 
plot de chapeaux communs et de laine pour 
hommes, jeunes-gens et enfans.

Les marchands de la ville et de la campagne 
fournis aux moindres termes pour argent 
comptant ;

Chapeaux d’hommes et de Dames réparés 
et changés de formes au plus court avis.

A. B. WICKSTEAD.
Québec, 23 Mai 1823.

AV IS.— Le Soussigné vient de
recevoir la Collection de LIVRES la 

plus complette. Le nombre, la variété et la 
beauté des ouvrages en tout genre doivent at­
tirer l’attention des amis de la science, et du 
public en général.

Il a aussi à vendre du FROMAGE de Gru­
yère de la meilleure qualité.

AUGUSTIN GERMAIN. 
Québec, 9 Octobre 1822.

PIERRES A MOULA 1NGES
FRANÇAISES A VENDRE PAR 

MICHEL CLOUET. 
Québec, Il Juin 1822.


